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Du bassin vert au pays noir 
Cette contribution aux Journées d'Etudes Mosellanes de Saint­
A void ne vise pas à retracer vingt ou trente siècles de protohistoire et 
d'histoire de l'actuel Bassin houiller de Lorraine . Elle a pour seule ambi­
tion de servir de toile de fond historique aux autres communications, 
plus ponctuelles et plus précises, en soulignant les spécificités de ce terri­
toire et les conditions dans lesquelles s'est façonnée une région de mono­
industrie . 
La dépression du Warndt, est une région très anciefl41ement peu­
plée . Des découvertes fortuites de haches et de pointes à silex à Carling, 
Morsbach et Forbach, ainsi que des terrassements préhistoriques au Hé­
rapel et à Téting montrent une occupation humaine de cette partie de la 
Lorraine dès le Néolithique . L'existence d'une civilisation du premier 
Age du Fer (750-450) ou Hallstatt est attestée par les inhumations sous 
tumulus de Grosbliederstroff, celle du deuxième Age ldu Fer (450- 150) 
ou Tène par la découverte de bracelets en bronze aux déëors de courbes 
et de cercles à Betting-les-Saint-Avold . Mieux connue, la période gallo­
romaine voit un renforcement de la densité du peuplement du Bassin et 
le développement de ses activités économiques. L'habitat gaulois com­
posé de mardelles au Sud de Saint-Avold et de petites maisons de forme 
carrée, aux murs épais, plus au Nord entre Forbach et Sarrelouis, se 
maintient à côté des villas romaines , telles celles de Betting, Téting et 
Rouhling . Ancien oppidum gaulois, l'éperon barré du Hérapel bénéficie 
de sa situation privilégiée sur la route romaine de Metz à Mayence et 
consolide sa fonction religieuse (grand temple) et industrielle (ateliers 
métallurgiques utilisant la technique du bas-fourneau) . A Boucheporn , 
le potier Satto fabrique des objets de céramique sigillée qu'il exporte jus­
que dans les Pays rhénans et danubiens. Monnaies, poteries, stèles, lam­
pes,  etc . . .  témoignent de la prospérité de la région aux deux premiers 
siècles de l'ère chrétienne. 
La dépression du Warndt est également une très ancienne terre d� 
christianisation .  Dans la seconde moitié du VIe siècle sont fondés les mo­
nastères de Saint-Avold et de Longeville , soit par les fils de saint Colom­
ban qui évangélisent alors l'espace entre Meuse et Rhin ,  soit par des 
moines venus de Poitiers, en particulier Fridolin ,  religieux d'origine 
irlandaise et prédicateur zélé . Quoi qu'il en soit de leur origines qui de­
meurent encore obscures par bien des côtés, ces communautés monasti­
ques constituent le berceau de la colonisation et de la christianisation du . 
pays. Aux XIIe et XIIIe siècles, elles étendent leurs possessions et déve­
loppent leur emprise spirituelle et économique sur la région .  En 1606, 
Longeville et Saint-Avold sont les deux premières abbayes à embrasser 
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la réforme de Saint-Vanne (de Verdun) et Saint-Hydulphe (de Moyen­
moutier) , congrégation tridentine fondée pour enrayer les progrès du 
luthéranisme et du calvinisme dans ce pays de "frontière de catholicité" .  
Par leur rayonnement spirituel et  intellectuel, e t  aussi par leur richesse 
foncière , les Bénédictins constituent aux XVIIe et XVIIIe siècles une des 
assises les plus solides de la partie orientale du diocèse de Metz. 
Les vicissitudes historiques , les influences culturelles et les diverses 
convoitises dont le futur Bassin houiller a fait l'objet et qu'ont exacer­
bées tour à tour des structures territoriales complexes et le contexte géo­
politique, ont forgé dès la fin de l'Antiquité un des destins permanents 
de ce territoire : celui de région frontière . Les troubles du Ille siècle de 
notre ère , les invasions des Germains (IVe-V siècles) , la complexité des 
enchevêtrements et des morcellements féodaux, relevant de la souverai­
neté , parfois conjointe, mais toujours concurrente , des évêques de 
Metz, des ducs de Lorraine ,  des comtes de Sarrebruck et autres princes 
d'Empire ont contribué à engendrer et à entretenir des tensions, mais 
aussi à instituer et à maintenir des particularismes. Le plus acccusé de­
meure le particularisme linguistique. Stabilisée depuis le milieu de XVIIe 
siècle , la frontière des langues ne va pas sans conséquences sociologi­
ques. Mais c'est la guerre qui a pesé le plus lourd sur le destin de la ré­
gion . La guerre , toujours la guerre . La guerre "moderne" ,  celle de 
Trente Ans ( 1618-1648) , raya de la carte plusieurs villages, détruisit pa­
peteries et moulins établis sur la Rosselle et livra le pays aux hordes dé­
chaînées des diverses armées en présence. En 1635, l 'abbaye de Longe­
ville fut pillée et brûlée par les Suédois, la ville de Saint-Avold abandon­
née par ses habitants, le château de Hombourg en partie démoli et celui 
de Forbach rasé par le maréchal de La Force sur ordre de Richelieu . La 
guerre "contemporaine" ,  franco-allemande, agit directement sur le tra­
cé de la frontière . Trois guerres et deux annexions contraignirent la po­
pulation à changer quatre fois de nationalité en trois-quarts de siècle . 
Les conséquences politiques, économiques et sociologiques sont 
connues : départ des élites ,  retard des équipements, lenteur de la moder­
nisation industrielle et concurrence sarroise. 
* * 
* 
Jusqu'au milieu du XIXe siècle ,  le Warridt demeure un bassin vert. 
L'épais manteau forestier, qui depuis longtemps couvrait de façon 
presqu'ininterrompue cette boutonnière, ne compte vers 1850 que quel­
ques clairières de défrichement : Creutzwald, Ham, Carling, Porcelette 
et les vallées de la Bisten, de la Rosselle et du Merle. Ce pays de grès et 
de forêts contraste avec les campagnes découvertes qui l'enserrent du 
Nord-Ouest au Sud, de Bouzonville et Boulay à Faulquemont et même 
Sarreguemines . L'importance du massif forestier, cet ,"océan de 
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verdure" .  (R.  Capot-Rey) , a de tout temps constitué un obstacle au dé­
veloppement et à l'ouverture de la région.  La côte de calcaire coquillier 
qui entoure de toutes parts la dépression et s'élève au-dessus d'eUe en 
pentes abruptes de plus de 100 mètres, a renforcé cette barrière physique 
et contribué davantage encore à isoler le Warndt d'un point de vue éco­
nomique. Dans une société où l'horizon de la vie quotidienne est dans 
une large mesure celui du village , les habitants ont été contraints d'ex­
ploiter au maximum les ressources locales. Outre le bois de chauffage et 
celui de la construction , la forêt fournit leur matière première aux verre­
ries et aux forges. 
La vie agricole reste archaïque. Dans les clairières de défrichement 
du Warndt, dont les sols acides mais légers sont labourés en attelant une 
vache à la charrue , la plupart des exploitations sont de très petite taille et 
elles ne procurent pas à leurs propriétaires des revenus suffisants pour 
l'acquisition de chevaux. L'assolement biennal (seigle , pom1l1es de terre) 
ne permet qu'une économie de subsistance et les prairies qui couvrent 
moins du sixième des sols cultivables sont médiocres et moussues. Sur le 
plateau parcouru par de nombreuses petites rivières règne une économie 
céréalière. Les labours occupent 80% des terres cultivées dans un paysa­
ge de campagne ouverte autour de villages groupés. Sur de petites par­
celles le plus souvent inférieures à 20 hectares (représentant 57% de la 
surface cultivée),  on pratique un assolement triennal. Mais les techni­
ques demeurent souvent aussi rudimentaires que dans la cuvette : on ne 
compte en moyenne qu'un cheval pour 5 hectares de labour. 
Pour lutter contre des conditions naturelles assez peu favorables , 
auxquelles le caractère fantasque du climat lorrain aux saisons mal fixées 
et mal caractérisées ajoute un handicap supplémentaire , le paysan a re­
cherché une solution dans la polyculture . Il diversifie de plus en plus les 
céréales : blé, seigle et méteil sur les soles d'hiver; avoine et orge sur cel­
les de printemps. Hors assolement, il introduit les betteraves et les pom­
mes de terre . Il transforme l'assolement lui-même en remplaçant la ja­
chère nue par le trèfle et les plantes sarclées. L'élevage en revanche stag­
ne. Les herbages n'occupent que la portion congrue dans le système de 
culture pratiqué. La vaine pâture fournit l'essentiel de la nourriture du 
bétail , limitant donc les possibilités d'augmentation du nombre de 
bovins. 
Parallèlement aux activités rurales et forestières, le Warndt sarro­
lorrain a vu se développer au cours de son histoire une foule d'activités 
diverses. La géographie et les ressources naturelles locales ont contribué 
à fixer un certain nombre "d'industries artisanales" , qui ont freiné le dé­
peuplement des campagnes. Le long de la Roselle, seigneurs laïcs et ec­
clésiastiques ont implanté des moulins à huile , à farine et à papier, dont 
ils tirent de substantiels bénéfices. Des scieries et des papeteries à Hom­
bourg, Freyming-Merlebach tirent le meilleur profit de la présence de 
l'eau et de la forêt. De petites entreprises industrielles, dont certaines 
étaient déjà florissantes au XVIIIe siècle., continuent de prospérer sous 
la Restauration et la Monarchie de Juillet : des tuileries à Freyming, 
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Schœneck (fondées en 1730) et Forbach (Couturier) ; des clouteries à 
Hombourg, Freyming et Merlebach; des fabriques de pipes et de tabatiè­
res à Schœneck et Forbach. En 1850 s'établit à Forbach une manufacture 
originale qui produit des objets en papier mâché et pressé. Fondée par 
Pierre Adt ( 1798-1879) , descendant d'une dynastie d'artisans du Palati­
nat, l'entreprise se développe rapidement . Employant 500 ouvriers en 
1865 , elle lance sur le marché, outre des tabatières ornées et sculptées, 
des objets laqués qu'elle exporte dans le monde entier. 
La toponymie et quelques noms de localités enfin rappellent qu'aux 
XVIIe et XVIIIe siècle , une des activités industrielles principales de la ré­
gion fut la fabrication du verre. L'implantation de verreries à Schœneck, 
Petite-Roselle , Merlebach et Creutzwald est directement liée à l 'abon­
dance de la matière première indispensable, le bois et les grès fournis­
sant du sable . Vieille-Verrerie, hameau de Petite-Roselle, conserva son 
nom après la destruction de la verrerie pendant la guerre de Trente-Ans. 
En 1720, le comte de Forbach Henning de Strahlenheim fonde Verrerie­
Sophie , du prénom de sa seconde épouse. Ses implantations résultent 
parfois d'une volonté politique . En 1705 , le duc de Lorraine Léopold, de 
retour dans ses Etats, installe à La Houve, sur la rive gauche de la Bis­
ten , une verrerie qui reste en activité j usqu'en 1820 . Les derniers fours 
de verriers s'éteignent à Schœneck et à Forbach (Couturier) en 1886. 
Ces entreprises ne connurent cependant jamais l'extension ni la notorié­
té des verreries du Pays de Bitche ou de celui de Sarrebourg. Dès la se­
conde moitié du XVIIIe siècle , elles subissent la concurrence de Saint­
Louis, Goetzenbruck et Meisenthal . Leur déclin est consommé au début 
du XI Xe siècle .  Il en va de même de la faïencerie de Saint-Avold,  créée 
en 1826, qui ne peut rivaliser avec sa prestigieuse voisine de Sarregumi­
nes. Apparaissent alors ( 1750-1840) les premiers embryons d'une indus­
trie lourde, métallurgique et houillère. 
Dès l'Antiquité , des filons métallifères avaient été exploités dans la 
région : du cuivre était extrait à Boulay, Hargarten ,  Falck et Longeville , 
du plomb à Saint-Avold. Mais c'est au XVIIIe siècle que la métallurgie 
prit son essor et que se multiplièrent les forges. En 1758, Charles de 
Wendel qui se voit interdire par la j ustice de Bar l'extension de ses for­
ges de Hayange, vient s'installer à Sainte-Fontaine .  Il reprend à son 
compte une forge en déclin appartenant à la famille Quien qui l'exploi­
tait depuis 1749 . Charles de Wendel obtient du duc de Lorraine Stanislas 
la concession à bail et à titre héréditaire de Sainte-Fontaine. Toutes les 
conditions sont réunies pour la réussite de l'entreprise. Par son mariage , 
en 1739, avec Marguerite d'Hausen ,  de Sarreguemines, il dispose des 
moyens financiers pour agrandir son patrimoine.  Il achète les moulins de 
la Roselle . Il construit deux forges à Hqmbourg, qui livrent des produits 
finis, et des hauts-fourneaux à Creutzwald, qui fournissent de la fonte 
fine. Le ravitaillement en charbon de bois est assuré , puisque De Wen­
del reçoit l 'autorisation ducale d'exploiter la forêt de Saint-Avold et la 
concession à perpétuité de 1 1 .000 arpents de la forêt de Bouzonville. Le 
minerai de fer est abondant et pour alimenter ses usines, le maître de 
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forge ouvre des carrières à La Houve, Varsberg, Diesen,  Remering et 
Oberdorf. Il obtient en outre de Stanislas que tous les ouvriers qui tra­
vaillent dans ses entreprises soient dispensés de la milice . En 1768, la fa­
mille Gouvy, déjà propriétaire des forges de Dilling, s'installe à Falck, 
où en 1786 est embauché un j eune commis : Michel Ney, le futur maré­
chal . 
Les guerres impériales, le développement urbain et surtout l'essor 
considérable du chemin de fer assurent aux maîtres de forges des débou­
chés conséquents. Au milieu du XIXe siècle (1847-1853), Charles de 
Wendel étend les bases de son "royaume" .  Utilisant les concessions 
charbonnières de Forbach et de Stiring, que son père a rachetées, et sur­
tout le chemin de fer, qui en 1852 relie Metz à Sarrebruck, et au tracé 
duquel il n'est pas étranger, il crée l'usine et la ville de Stiring. Ainsi le 
coke allemand arrivera-Hil vite et à moindre frais. Les Gouvy ne sont 
pas en reste . En 1848, Alexandre Gouvy édifie une aciérie sur la Rossel­
le à Hombourg et en 1850 acquiert la forge de Charles d'Hausen.  Hom­
bourg prend aussitôt de l'extension et se spécialise dans la production 
d'outillage agricole. 
La fin du XVIIIe siècle et les premières décennies du XI Xe mar­
quent également les débuts de la prospection minière dans le Warndt 
sarro-lorrain .  Si un document de 1 357 fait état des premières recherches 
par simples tranchées près de Dudweiler, en Sarre, l'utilisation de la 
houille resta très fragmentaire pendant quatre siècles. En 1730, seules 
quelques galeries percées à flanc de collines et de vallées sont ouvertes 
dans le comté de Sarrebruck. Mais la forte hausse du prix du bois à partir 
de 1740 et l'éclosion d'une industrie dévoreuse d'énergie poussent les 
princes de Sarrebruck à dresser un inventaire des mines de charbon et à 
les exploiter en les affermant. Dès lors , on ne se borne plus à gratter les 
couches en surface, mais on plonge en profondeur. En 1775, on dénom­
bre une cinquantaine de galeries en activité dans le comté de Sarrebruck, 
à l'ouest de l'actuelle frontière franco-sarroise. 
Le Directoire et l 'Empire , en annexant la Sarre transformée en dé­
partement français, poursuivent les investigations et exploitent le bassin 
houiller. Une école des mines est ouverte, en 18Œ, à Geislautern. Son 
directeur, J.-B.  Duhamel,  ingénieur en chef des mines de la Sarre, pros­
pecte systématiquement et établit un quadrillage géologique de tout le 
gisement houiller sarrois. En 1810,  l 'aire du territoire minier est délimi­
tée et partagée en plusieurs concessions. Hélas , les défaites napoléonien­
nes privent la France du bénéfice de ces travaux, mais non le roi de 
Prusse qui reçoit la Sarre au Traité de Vienne en 1815 .  
Dès 1816 ,  la prospection reprend sous la direction de Duhamel à 
proximité de Schœneck. Malheureusement, les conditions naturelles 
sont ici moins favorables qu'en Sarre . La houille n'affleure pas et les son­
dages doivent descendre à une profondeur de 65 mètres pour atteindre le 
charbon. En 1820 se constitue la Compagnie des Mines de houille de 
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Schœneck à la suite des premiers résultats encourageants . En 1830, les 
premières gaillettes sont extraites et en grande pompe, un cortège solen­
nel en remet un exemplaire au Préfet de la Moselle . Malgré cela , les pre­
mières concessions et sondages sont des échecs, car on ne parvient pas à 
maîtriser les arrivées d'eau. En 1840, la Compagnie de Schœneck dépose 
son bilan. Ce revers n'entame pas l'ardeur des industriels , car les condi­
tions sont désormais plus favorables. L'essor du chemin de fer, et en par­
ticulier le projet, dès 1846, de construire une ligne de Metz à Forbach, et 
la modernisation de la métallurgie qui consomme de plus en plus de 
houille , exigent de nouvelles recherches. Le rachat en 1846 par Charles 
de Wendel de l 'ancienne Compagnie de Schœneck fut de ce point de vue 
déterminant. Il accéléra le processus d'industrialisation du "Bassin 




Pour satisfaire les besoins en combustible des entreprises régiona­
les, les travaux reprennent .  L'ingénieur des Mines Edmond Jacquot par­
court inlassablement le bassin,  définit la zone à prospecter et multiplie 
les études géologiques, qu'il publie en 1853.  Ses conclusions stimulent 
les demandes de concessions. Charles de Wendel ,  associé à Georges 
Hainguerlot, concessionnaire des canaux à Paris, s'assure le concours de 
Karl Gottheld Kind, originaire de Freiberg, en Saxe, spécialiste des fora­
ges à grande profondeur grâce à une technique dont il est l' inventeur. En 
1849, il entreprend le fonçage du puits Sainte-Marthe à Stiring, puis en 
185 1  celui du puits Sainte-Stéphanie . Mais en 1853 , une venue d'eau 
noie les travaux et conduits à l'abandon du projet. La Compagnie des 
Houillères de Stiring constituée la même année par Charles de Wendel 
et quatre autres actionnaires, dont Kind et Hainguerlot , entreprend 
alors de foncer le puits Saint-Charles à Petite-Rosselle. Le 27 juin 1856, 
le charbon est atteint à une profondeur de 120 mètres et le 30 juin , les 
premières gaillettes sont remontées au jour. Le succès a été rendu possi­
ble par un perfectionnement de la technique Kind, devenue procédé 
Kind-Chaudron de cuvelage en fonte . 
C'est alors la ruée vers les concessions .  Le 28 juin 1856, un décret 
impérial accorde une concession à la Compagnie d'Exploration et d'Ex­
ploitation des Mines de Forbach. Puis de 1857 à 1863 , neuf nouvelles 
compagnies se constituent à la suite de concessions accordées dans une 
zone comprise entre Merlebach et Creutzwald. En 1870, onze compa­
gnies appartenant à vingt-huit propriétaires exploitent le Bassin houiller 
lorrain.  Elles produisent ensemble 250.000 tonnes de charbon,  soit à pei­
ne 2% de la production française , ce qui ne couvre pas les besoins de la 
sidérurgie lorraine qui a recours aux importations. La société la plus acti­
ve , et de loin la plus dynamique, reste la Compagnie des Houillères de 
Stiring de Charles de Wendel, dont les trois sièges en exploitation (Saint-
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Charles, Saint-Joseph et Wendel 1) extraient 90% de la production 
lorraine. Parmi les autres , citons toutefois la Société Houillère de Saint­
Avold et L 'Hôpital des frères Pereire , les banquiers de Napoléon III .  
L'industrialisation donne une impulsion nouvelle à la région qui se 
transforme . Les houillères n'en constituent cependant pas en 1870 le 
principal poumon économique. Avec 432 ouvriers , dont 130 mineurs de 
fonds, Petite-Rosselle n'approche par les effectifs de l 'usine métallurgi­
que de Stiring, la plus grande du groupe de Wendel avec ses 1 . 300 em­
ployés et ouvriers. A Forbach, qui s'impose comme le pôle industriel du 
Bassin,  la société Adt emploie 300 ouvriers et la fabrique d'allumettes 
Couturier, 70. 
La défaite de 1870 et l 'annexion du département de la Moselle à 
l'Empire allemand ne ralentissent par l 'essor des houillères lorraines, 
mais en modifient sensiblement les structures. Les onze compagnies 
existantes sont réduites à trois. Insuffisamment compétitives et man­
quant de moyens techniques pour surmonter les difficultés naturelles, les 
huit sociétés de Carling, Falck, Ham, Boucheporn , Hochwald, La Forêt, 
Dalheim et Saint-Avold-L'Hôpital se regroupent pour former en 1873 la 
Société des Mines de Sarre-et-Moselle. La fusion des concessions corres­
pondantes, auxquelles s'ajoute l'enclave de Merten ,  est autorisée le 30 
novembre 1873 par une ordonnance du Directeur des Mines d'Alsace­
Lorraine. La Société de Creutzwald-La Houve n'adhère pas au nouveau 
groupe et se transforme en 1889 en Société des Mines de la Houve. Les 
concessions de Schœneck et de Forbach sont pour leur part réunies en 
1894 entre les mains de la société Les Petits-Fils de François de Wendel, 
qui l'exploite sous le nom de Houillères de Petite-Rosselle. En 1906 en­
fin ,  la Société Internationale des Charbonnages, dont le siège est à Colo­
gne , achète dans le sud du Bassin houiller 35 concessions, précédem­
ment propriétés d'un consortium de banques allemandes, suisses et fran­
çaises, et fonde la Compagnie de Folschviller. Les investissements sont 
financés à part égale par des banques allemandes (Dresdner Bank, 
Darmstiidter Bank) et française (Union parisienne) . Cet exemple unique 
de coopération financier franco-allemande en Lorraine annexée ne peut 
cependant dissimuler l'emprise progressive des industriels rhéno-wes­
tphaliens sur les houillères lorraines. Sarre-et-Moselle, constituée majo­
ritairement à sa fondation en 1873 de capitaux belges,  passe en 1900 aux 
mains d'August Thyssen et de Hugo Stinnes . Dès 1889, La Houve comp­
te parmi ses actionnaires plusieurs Allemands du Reich. 
L'industrie de la houille devient progressivement la colonne verté­
brale de l'économie de Warndt lorrain . De nouveaux puits sont ouverts , 
ce qui porte à 19 le nombre de ceux en activité en 1913  : 8 pour Sarre-et­
Moselle , 8 pour les Houillères de Petite-Rosselle et 3 à La Houve. Pour 
foncer les puits, on utilise des méthodes modernes, telles que la techni­
que du cuvelage par congélation (Simon 1 en 1907 et Simon II en 1914) .  
La production qui accuse une progression lente et régulière jusqu'en 
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1900, s'accroît sensiblement dans la décennie qui précède la guerre de 
1914- 1918.  Elle atteint 3,8 millions de tonnes en 1913 .  Avec 2,2 millions 
de tonnes, les Houillères de Petite-Roselle devancent nettement Sarre­
et-Moselle ( 1 ,2 millions de tonnes) et La Houve (0,4 million de tonnes) . 
La production du Bassin lorrain reste infime comparativement aux 1 14 
millions de tonnes de la Ruhr, mais elle s'apparente à celle des houillères 
de la Loire , le deuxième bassin français. En 1913 ,  les 13 .500 mineurs, 
qui font vivre une population de 40.000 personnes, sont sept fois plus 
nombreux qu'en 1870. Les Houillères de Petite-Rosselle demeurent la 
première entreprise avec 9 . 100 employés. 
Le charbon a définitivement supplanté les autres activités industriel­
les. Si Adt, avec 1 . 300 ouvriers à Forbach et Marienau, et Couturier, qui 
en emploie 700 à Forbach et Remsing, poursuivent leur essor, l'usine si­
dérurgique de Stiring a disparu, victime des magnats de la Ruhr et du re­
fus du gouvernement allemand de maintenir les tarifs préférentiels des 
chemins de fer pratiqués avant 1871 . Sur place , les sociétés houillères 
cherchent à valoriser leur produit. En 1910,  Sarre-et-Moselle édifie une 
petite cokerie à Carling et La Houve construit en 1909 à Creutzwald une 
centrale thermique de 6 .000 kilowattheures pour valoriser les produits 
de faible valeur marchande . 
La première guerre mondiale casse l'essor économique de la région. 
Pour la seconde fois en un demi siècle, la guerre pèse d'un poids indénia­
ble sur le devenir du Bassin houiller. La paix revenue, et avec elle le re­
tour de la Moselle à la France, il faut remettre en état les puits mal entre­
tenus pendant le conflit et relancer la production, qu'ont ralentie quatre 
années de guerre . En 1919,  Petite-Rosselle produit un million de tonnes 
de moins qu'en 1913 .  La reconstruction est confiée à de brillants ingé­
nieurs qui gravissent tous les échelons au sein de leurs compagnies : Ro­
ger Cadel ,  Emile Huchet et Pierre Vouters. Les progrès des houillères se 
manifestent alors dans une France pauvre en charbon et tributaire de 
l'étranger. La production lorraine passe entre les deux guerres de 3 à 6,7 
millions de tonnes. Cette croissance s'explique autant par l'amodiation 
du Warndt, accordée en 1924 au nord de Merlebach, que par les progrès 
techniques.  Jusqu'en 1925 , on ne travaille en veine qu'au pic et au tir. 
Puis on crée la longue taille attaquant la plate ure à la base par la haveu­
se . En 1925, on introduit les couloirs oscillants ; en 1929, les descendeurs 
hélicoïdaux; en 1930, les foudroyages du toit à La Houve, et en 1934 les 
bandes transporteuses. En 1929, l'utilisation de l'explosif demeure es­
sentiel, tandis que le marteau-piqueur et la haveuse n'abattent qu'un 
tiers du charbon. 
Les quatre grandes compagnies sont maintenues, mais restructu­
rées. Les Houillères de Petite�Rosselle ouvrent trois nouveaux puits : 
Saint-Charles III en 1924, Simon III en 193 1  et Wendel III en 1939. 
Sarre-et-Moselle cède trois concessions (Dalem, Villing et Falck) à la 
Société des Charbonnages de Faulquemont, constituée en 1920 pour ex­
ploiter la partie sud-ouest du gisement en direction de Pont-à-Mousson, 
mais absorbe La Houve en 193 1 .  Folschviller enfin est transformée en 
société de droit français et prend le nom de Compagnie des Mines de 
Saint-Avold. 
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Ces compagnies passent aux mains des sociétés sidérurgiques et 
houillères françaises. Les capitaux français se substituent aux allemands 
et aux belges. Sarre-et-Moselle est amodiée en 1920 aux compagnies du 
Nord et du Pas-de-Calais, en dédommagement des dégâts qu'elles 
avaient subis pendant la Grande Guerre. Il en résulte que les intérêts 
lorrains ne contrôlent plus qu'une petite partie de la production char­
bonnière lorraine. Mais la conséquence principale réside dans le dépla­
cement du centre de gravité du Bassin houiller de l 'Est vers l'Ouest et le 
Sud. En 1927, Sarre-et-Moselle dépasse définitivement les Houillères de 
Petite-Rosselle et les distance nettement en 1939. A la veille de la secon­
de guerre mondiale, la Lorraine produit 6,8 millions de tonnes de char­
bon , soit 14, 1 %  de la production française , dont 4 millions de tonnes 
pour Sarre-et-Moselle, 2,6 millions de tonnes pour les Houillères de Pe­
tite-Rosselle et 200.000 tonnes pour Faulquemont et Folschviller. 
L'aspect de la région change avec le recours massif à la main-d'œu­
vre étrangère . Le Bassin houiller lorrain prend un air cosmopolite . De 
1 87 1  à 1918,  le fonçage de nouveaux puits avait provoqué un afflux de 
main-d'œuvre, mais les étrangers restaient largement minoritaires : 850 
sur 13 .500 mineurs en 1913 .  Sarre-et-Moselle, la société la plus germani­
sée, avait fait appel à des mineurs expérimentés et à des cadres, venant 
de Westphalie et de Silésie . Mais à La Houve et à Petite-Rosselle, l'élé­
ment autochtone n'avait jamais été supplanté par le recrutement germa­
nique. Au lendemain du premier conflit mondial, des difficultés appa­
raissent pour le recrutement de la main-d'œuvre. Ce déséquilibre s'expli­
que par les morts de la guerre, par les départs d'Allemands et par le non­
retour des militaires. S'y ajoute le déficit naturel jusqu'en 1928. Il faut 
donc faire massivement appel à la main-d'œuvre étrangère j usqu'en 
1927 . 
En 1921 , les houillères lorraines emploient 48% de Français ,  45% 
de Sarrois et d'Allemands et 6% d'autres étrangers. Entre 1923 et 1925, 
années marquées par une détérioration des relations franco-allemandes 
et l 'occupation de la Ruhr, 3 .000 Sarro-allemands quittent le Bassin .  Les 
Polonais viennent alors s'installer au Habsterdick (Stiring) et au 
Creutzberg. En 1926, ils constituent 17% des travailleurs de la mine, 
tandis que les Français ne représentent que 40% des effectifs, seuil le 
plus bas j amais enregistré. A partir de 1927 se met en place une politique 
de francisation des ouvriers des houillères, soit par naturalisation, soit en 
augmentant le recrutement régional. Celui-ci s'opère par un drainage 
des mineurs en pays rural , vers le Sud-Est, dans la région comprise entre 
Sarralbe et Puttelange, et vers le Nord-Ouest, dans le secteur situé entre 
Creutzwald et Bouzonville . En 1939, les houillères lorraines n'emploient 
plus que 33% d'étrangers, dont la moitié de Polonais, soit le seuil le plus 
faible jamais atteint. 
La deuxième guerre mondial entraîne l 'évacuation des puits, le 16 
octobre 1939, l'arrêt complet des installations de pompage et leur noya­
ge . De 1940 à 1945, les houillères sont incorporées au Gau Westmark, 
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comme le reste du département de la Moselle , et placées sous la tutelle 
des Hermann Goering Werke. Les Allemands reprennent l 'exploitation 
et construisent l'usine de Marienau. Les combats de la Libération amè­
nent de nouvelles destructions et des noyages. Le puits Simon,  nid de ré­
sistance S . S . ,  tombe en mars 1945 . 
* * 
* 
Un siècle de développement industriel et de croissance des houillè­
res a profondément bouleversé le paysage urbain du Warndt lorrain . 
Dès 1856, Charles de Wendel crée à Stiring le monde wendélien. Sou­
cieux de fixer la population , de tenir les ouvriers, mais aussi d'améliorer 
l'habitat, i l loge son personnel dans les cités, où les maisons sont en rap­
port avec l'emploi occupé à l'usine . Il imagine un urbanisme nouveau 
avec des cités-jardins. Il hiérarchise la grille des salaires en huit classes. 
C'est l'ordre wendélien ,  qui avec son système d'assurances et ses écoles 
fait de Charles de Wendel un patron social en avance sur son temps. De 
1856 à 1863 , il bâtit la cité Saint-Charles à Petite-Rosselle , où loge un 
quart des mineurs qu'il emploie . Cette préoccupation du logement du 
personnel demeure jusqu'à nos jours une des constantes de la politique 
des houillères. Entre 1900 et 1913 ,  Sarre-et-MoseJ/e édifie cinq cités , 
dont celles de Merlebach-Hochwald et de Freyming. La Houve réalise la 
cité Neuland entre le village et la gare de Creutzwald avec j ardins et ha­
bitations confortables. Après 1919,  l'afflux de main-d'œuvre étrangère 
suscite une nouvelle vague de constructions. Cinq mille logements sont 
construits, répartis en plusieurs cités : Wendel à Petite-Rosselle , Sainte­
Barbe à Freyming, Jeanne d'Arc à Saint-Avold-L'Hôpital , Reumaux et 
Cuvelette à Merlebach, Habsterdick à Stiring, Maroc et Canada à 
Creutzwald. Ainsi s'est progressivement constituée la nébuleuse du 
Warndt, fille de l' industrie houillère . 
En un siècle de croissance et avec des accélérations consécutives à 
trois guerres, l'extraction du charbon à peu à peu transformé un Bassin 
vert en Pays noir, une région rurale et artisanale en une contrée tendant 
à la mono-industrie ,  dans laquelle ne se pose plus un problème de bi-lin­
guisme , mais de multi-linguisme. Le décret du 17 mai 1946 nationalisant 
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les charbonnages et celui du 18 juin 1946 créant les Houillères du Bassin 
de Lorraine n'ont fait qu'accentuer cette mutation, dans une période où 
le déficit énergétique de la France exigeait un effort particulier du mon­
de de la mine. 
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